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1 t'o-\v’ip^A ai- ti, t été conduite
; mi grand ga'a de l.yon
. aux Tuileries, pot!%. ire leur 
j visite de noce ils s %^faient au 
P .liais Roval. .

Le couole ne fut pas l'objet d’une 
curiosité bien vive. L’intérêt ne se 
poitait sur lui une très accessoire
ment: on songeait plutôt au* com
plications dont il était comme le 
messager. Depuis cinq semaines les 
détachaient journeaux et la bourse 
pas leur attention des paroles endu
res adressées par l’Empereur à l’ara 
bassadeu.x d’Autriche le 1er janvier 
précédent. Le mariage du grince | 
Napoléon ne pouvait que leur servir 
d’illustration. J i croisais précisé
ment avant hier sur le boulevard le 
comte de Hübner : il a beau être 
aimable, c’est le spectre qui me rap 
pelle toutes nos fautes ue cette «u-
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“^ENTREPOT DE MEDDLES
relief nos défauts et nos ridicules 
pour faire ressortir l’antiquité 
les mérites île sa race. Aussi le 
chagrin, à la nouvelle de son éloi
gnement, fut-il très vif.

Le Tout-Paris aime moins qu’on 
ne le croit à voir disparaître ses 
acteurs de prédilection. Le i ô e de 
Tcheng Ki Ton g ne lui semblait pas 
termine, et il se demandait à quelles 
raisons le gouvernement chinois 
avait obéi eu enlevant un homme 
si sympa'hique et qui faisait aimer 
la Chine et les Chinois. Tcheng Ki 
long avait été réellement un vui 
garisateur.

Hélas ! il Ta été, parait il, a ses 
dépens.

Il était sincère lorsqu’il procla
mait sa passion pour Pans : et 
comme tant d’;i,ilires *ou le sait 
maintenant), il n’a pas su résister à 
toutes les tentations de la moderne 
Babylon-). Causeur aimable et fin, 
amoureux de luxe, ses relations 
avec des étoiles du théAtre ou du

sous lequel il est le plus profitable 
à la fermentation et de maniéré à 
ce qu’il produise la plus grande 
somme de résultats dans le plus 
court espace de temps ; car plus on 
fait rapporterd’iutérôt à son argent.

Presque partout on a la mauvaise 
habitude de ^charrierj les fumiers 
trop Ion g te nos à l’avance sur la ter
re, et de les y laisser amoncelés, soit 
en une seule masse, soit plus ordi
nairement en petits tas. jusqu’à 
l’époque où Ton épaipille le fumier 
à la surface pour s’enfouir, plus tôl 
ou plus tard, par le dernier labou
rage de semailles.

Rien ne nuit plus aux fermiers 
que de rester ainsi exposé des 
journées entières à l’action de la 
pluie ou du soleil : ils éprouvent des 
pel tes en gaz fertilisen s dans les 
chaleurs, ou en purin dans les temps 
pluvieux. Certaines parties du sol 
dans ce dernier cas sont engraissées 
trop fortement tandis que les autres 
souffrent du manque d engrais et ne 
donnent que de chétifs produits, i t:

Un fermier belge qui verrait con
duire aux champs les fumiers un 
deux mois avant l’époque néces
saire, qui apercevrait les petits tas 
et la manière dont on éparpille ce 
fumier à la surface du sol pour le 
laisser dessécher et se réduire près 
que à rien avant de l’enfouir, ce 
te fermier sen letournerait ch z 
lui persuadé que nos cultivateurs 
oui beaucoup trop d’engrais puis- 
qu U» font tout ce qu’il faut pour 
leur faire perdre de leur énergie et 
de leui volume.

Sachez le : dims les pays bien 
cultivés on a grand s un de ne .por
ter les fumiers aux champs que 
lorsqu’il y a possibilité de les en 
terrer immédiatement ; on les étend 
aussi et très egalement à la surface 
puis on les enfouit rails plus atten
dre par un labour léger.

CONSERVATION UES PATATES

parlement, dans sa pièce la plus 
h ibitée, ressemble à une cellule de 
religieuse.

Sonjgrand père, Charles Alb°rt, 
toujours debout avant cinq heures 
du matin, « onmençait invariable
ment la journée par une prière 
d’une heurel devant un cricifix, 
puis il mangeait un morceau de 
p «in et buvait un"terre d’eau gla 
cée. La vie que mène à Moncaheri 
la princesse Cloulde est réglée sur 
ce modèle. La jeune femme aux 
cheuevx blonds qui n’avait pas tout 
à fait seize ans lorsqu’elle franchis
sait panr la'premièr^ foie le seuil 
du Palais Royal, le 2 février 1859, 
en comp'e à présent quarante nuit. 
Elle ajblanchi, elle commence à se 
courber ; on sent qu’elle ne lutte 
dIus contre la vieillesse qui avance 
prématurément Deux chaises, une 
table, un prie dieu et un petit lit de 
fer, tels sont les meubles de sa 
chambre Mà coucher. Une seule 
dame de compagnie, Mlle Irène 
Daliano, appartenant à une famille 
noble de Piémont pirtage sa soli
tude,

1 a princesse ne so-t 
jamais de sa retraite. Elle y 
une ou deux fois son mari ; elle y a 
reçu plus souvent et plus longue
ment la visite de ses enfants qui 
l’adorent 11 a fallu l’événement

La Princesse Clotilde
On a lait tant de bruit autour du 

défunt : si nous parlions mainte
nant un peu de syvt uve ! Lui, on 
continue à le di siffler avec la même 
vivacité que s’il était là pour répon
dre. Les uns disent, en TexaPant ■ 
Quel caractèie 1 Les autres répon
dent, en l’injuriant : Quelle absence 
de sens mora 1

Elle, c’est tout le contraire. Elle 
parait quand son devoir l’appelle et 
elle se montre juste là où elle est 
attendue ; puis, sa mission remplie, 
elle se dérobe et retourne à sa vie 
ascétique. Mais partout son nom 
n’est prononcé qu’avec respect ; un 
peu mieux, quand on la rencontre, 
on se mettrait à genoux et on lui 
demanderait sa bénédiction. Pour 
quoi T Parce que chez la princesse 
Clotilde, la fille des rois n’a jamais 
dérogé, l’épouse a été irréprochable 
et la mère à la hauteur de tous les 
dévouements

Mais quelle destinée inouïe que 
la sienne ! Avoir donné sa main à 
un mari qui ne l'aima jamais et qui 
lui fit sentir l’infidélité sous toutes 
les formes, il n’y a rien là qui ne 
soit très humain et de toutes les 
conditions, y compris 1» condition 
princière.

D’ailleurs, la princesse Clotilde 
avait vu à l’œuvre, dans sou en- 
lance, le roi Victor Emmanuel son 
père, et put apprendre la résigna 
lion à l’école de sa sainte mère, la 
reine Adelaide, quand celle ci avait 
des rivales installées quelquefois 
jusque dans les chalets au parc de 
Siupigim.

Cependant, il y a plus étrange, 
avouons le, dans la destiuéé de la 
sœur du roi dTta|;e. Toute à Dieu 
et à la religion ca holique, elle n’en 
a pas moins été l’instrument, la 
rançon originelle des combinaisons 
politiques qui ont dépouillé le chef 
de l’Eglise de ses vtats, et consom
mé sur la tète du Pape l’unité ita
lienne. Oui, c'est la vérité pure : 
sans elle, sans le relief que son 
union avec le cousin de Napoléon 
111 jetait sur une dynastie qui re
prenait terre, après le naufrage de 
1815, la maison de Savoie aura t 
contenu ses am binons, et la France 
aurait évité l’engrenage qui Ta 
conduite au traité de Fiancfort.

l
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(Harris & Campbell.
Le ménage princier fut établi tout 

de suite sur un pied en rapport avec 
ie luxe de4la cour des Tuileries. 
Appartements supperbes, train 'de 
maison somptueux, la liste civile 
d’alors suffisait à tout sans parti mo 
nie, La Princesse pour sa part eut 
uue daoies d honneur et trois 
dames de compagnie. Au mi* 
lieu de ce faste, elle déploya l'ai
sance d’une princesse, qui ne croit 
pas en avoir besoin pour êire quel
qu'un et tenir son rang.

6a lune de miel fut d’ailleurs 
remplie d'émotions : elle venaient 
toutes de la guerre qui avau suivi 
de si près le mariage, cette guerre 
de 1859 dans laquelle les Piéi«ontais 
combattirent à côté des Français, 
Victo Emmanuel assisté par Napo 
léou ill, le prince Napoléon lui mê
me peut être plus désireux de payer 
de sa personne sur les champs de 
bataille que ne devait le prétendre 
un peu plus tar1 M. le duc d'Au
male, dans une lettre rt siée célèbre. 
Puis la paix fut signée à Villafran- 
ca et le ménage put enfin entrer en 
possecs on de sa libellé d’esprit. En 
fut-il plus heureux ? Je réponds 
hardiment non.

Entre les deux natures aucun 
point de coulac'. L'épouse prête à 
tous les sacrifices de cœur et d’a 
mour-propre, ne se montrait intrai
table que dans la défense de sa di
gnité. Elle pleurait, elle priait, 
mais à l’écart, sans bruit, elle ne 
cur fiait les cingrius qui la dévo
raient qu’à sou confesseur. Au 
fait, l’époux, volontairement, la 
heurtait à chaque pas.

S’il discutait les questions du 
jour eu conversation ou à la tribune, 
plus fougueusement italien que sou 
beau père lui même, qui craignait 
le diable, il se ruait contre le Pape 
et réclamait A outrance la destruc
tion de ce qu’il appelait le clé. ica- 
lisme, ni plus ni moins que nos 
gouvernants actuels. S’il sortait du 
toit < oujugal pour se répandre dans 
Paris, il en cultivait bruyamment 
les plaisirs et recherchait de préfé
rence les moins discrets Ainsi par
tout, qu’il fît usage de son intelli
gence ou qu’il obéit à son tempé
rament déréglé, le prince Napoléon 
était sans égards pour sa femme et 
ne lui épargnait aucune épreuve.

I.e Palais-Royal n’en était pas 
moins, à ses heures, le rendez vous 
d’une élite brillante d’écrivains 
distingués, d’hommes politiques en 
vue, libres penseurs notoires. Parmi 
les morts, crmmunt ne citerais-je 
pas Sainte Bcuve, Gautier, Girardin, 
Saint-Victor, Roqueplan ? Et parmi 
les vivants, pourquoi oublierais-je 
M. Renan et M. Emile Olhvier ? 
Tous ont rendu et rendent encore 
hommage au tact, à la bonne grâce, 
à l’affabilité de la princesse Clotilde, 
qui les accueillait sans s’occuper de 
Lurs opinions et sans leur opposer 
les siennes. On dit même qu’elle 
leur fit une fois h-s honneurs de la 
Villa pompéienne, dans l’avenue 
Montaigne

CKTTK ANDIKNNK ET HONORABLE MA 1 Ni>N~‘lH-HTlEI/bTEs "I>’<ITTAWA, 
EST CONNUE PAR LE BON MARCH,-; DK SES PRIX KT PAR LA BONNK 
QUALITE Lr.S ARTICLES QU'ELLE VEND

presque monde galant devinrent coûteuses, 
et bientôt il fallut, pour faire face à 
ces prodigalités, se livrer aux usu 
riers, aux hommes d'affaires. On 
devine si le représentant dv grand 
Empire du Milieu devait être eolli 
cité, entouré par tous ceux qui sont 
à la recherche de concessions, 
d’emprunts contractés par des puis
sances étrangères. Quel crédit, 
pensaient ils, devait avoir dans son 
pays un diplomate aussi distingué ' 
Ils se trompaient ; l’aimable chargé 
d'affaires avait si peu de chose là. 
bas, que lorsque Ton de nos pléni
potentiaires s’avisa de prendre des 
renseignements sur lui auprès d’un 
très gros bonnet, mi lui répondit :

—Tcheng Ki Tong ? nous ne con
naissons pas son père.

Ce qui voulait dire qu’il n’avait 
pas d’ancêtres et ue descendait pas, 
comme on dit chez nous, des croi
sé» 1 Mais on ignorait cela à Paris ; 
les hommes d'affaires son; tout à la 
fois prompts à la suspicion ou à la 
confiance. Et pour Tcheng K i Ton g 
la confiance triompha jusqu’au ilei- 
uier moment.

Seul, le gouvernement chinois 
veillait. Il était tenu au courant 
de la vie folle de son chargé d'af
faires a Paris. Aussi, il arriva des 
dépêches où l’on demandait si réo.- 
l-mt-nt certaines concussions pro
mises, et en retour desquelles ou 
devait toucher de fortes sommes, 
avaient été faites Un fut avis» 
également d’une d’une commande 
de fusils qui ne devaient partir 
d’aucune façon! A n’en plus douter, 
le pauvre Tcheng Ki Tong était 
devenu la proie des ratiquants et 
des spéculateurs. C’est alors qu* 
l’ordre de retour en Chine arriva.

Alia de ne pas précipiter le scan
dale, le depart fut déguisé . Un 
parla d’nue mission financière; on 
annonça son prochain retour. 
Pendant plus d’un mois, le secret 
fut bien gardé, mais à Paris tout se 
sait. Les créanciers deviennent 
moins patients quand ils crai
gnent pour leur avances. I^es spé- 
culteurs trompés, qui avaient 
escompté de gros béni lices, sont des 
enragés a se plaindre quand le mira 
ge disparait. Ce qui n’étau qu’un 
chuchotement hier peut devenir 
demain le brait de la ville. Un ne 
va pas manquer de parler de fugue 
de raconter que ie prétendu prodi
gue est parti les poches pleines d’ar
gent emprunté ou de» commissions 
avancées, etc...

Inutile d’aller à l’ambassade d* 
Chine pour se renseigner. Le u*i 
nistre nouveau ne sait pas un mot de 
f ran ça s; le charge d’affaires est à 
peine à paris depuis un mois C’est 
un homme distingué, très sérieux, 
que Ton dit, d'une grande houo/ahi- 
lué. S’il n’a pas l’esprit brillant de 
de Tcheng Ki long, il parait rem
plit de cœur et de bon sens. Le 
sujet lui serait donc particulière
ment douloureux, et tout ce que 
Ton peut savoir du personnel de 
l’ambassade, c'est que Tchii.g Ki 
Tong a quitté Maiseille et qu’il 
est e i pleine mer.

Vogue t il v rs la chine?
Ta une question que Ton oeu' 
se poser avec anxiété. Les chinois 
ne sont pat tendres pour les iouetc 
naires en faute. Une tô.e pour eux 
est bien peut de ch >se. Tcbei-g K'. 
Tong a trop d’esprit pour all-r d m 
ner la sienne : elle appartint d’ail- 
1* ur, comme sa vie, à ses créa n lier-, 
qu’il v.endra certainement dôdoin 
mager.

Tcheng Ki Tong 
du Moulin Hsuge.

Dix pour Cent de Réduction sur tout Achat Argent Comptant.

HARRIS ani, CAMPBELL,tragique du mois dernier pour la 
décider au voyage de Rome: jus
que là, ses scrupules de conscience, 
qui n’avaient pas fléchi même à la 
mort de son père, l’avaient empê
chée de mettre le pied dans la Cité 
des Papes. Mais cette fois, les 
constances lui créaient des devoirs 
supérieurs à toutes les autres consi
dérations ; elle est donc venue s’as
seoir au chevet de son mari et elle 
y a pavé de sa personne avec un 
dévouement admirable
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; toutefois,
elle a décliné l’hospitalité de 
frère au Quirinal, et elle s’est 
tentée, durant plus d'une semaine, 
d’un modeste appartement à côté de 
celui où agonisait le l’rince, à l'hô
tel de Russie

ituroa.

J. B. DUFORD,
70 RUE RIDEAU

Un savant d'Europe, M. Schri- 
beaux, vient de recommander un 
procédé pour la conservation des 
patates pour Talimen'ation au pni - 
temps et en été, qui pour nous 
parait très rationiit-1 en qui mérite 
d’être essayé sans retard. Il sagit 
d’empêcher les germes de se déve
lopper La ptUle ainsi traitée le.-te 
iuiavte j-ans perdre sa qualité el sa 
force pu-la germination. Il s’agit 
de tremper, pendant quelques mi* 
notes, les patates dans une cuve 
contenant un à deux pour cent d’aci 
de sulfurique Un fait ensuite 
sécher parfaitement la patate avant 
de la remettre en cave.

lOCEIsTTâ
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iIIl ne s’est donc jamais trouvé 
qu’un homme, un seul, pour refu 
ser à la princesse Clotilde la justice 
qui lui ebt due: celui là qui môme 
dans son testament, n’a pas si: par
ler d’elle avec le respect que 
mandent ses vertus.

Iii(‘illi:uiiiil <|tl»li 
* Ue ( "liurlion 
Bitumineux

IJe poserai tout papier acheté à mon 
Magasin partant <lu 18 aviil pour 

io cents le Rouleau jus
qu’au 15 Mai.

Un ncito

Je voudrais 
cependant glisser ici une explica
tion qui intéresse la vérité h «ton
due.

Bien Criblé

1. F. BELANGER, Kt ’I aminé.

O'Reilly & Heney, 
BLOC RUSSELL 

Rue Sparks

159 Rue Bank. 1
C’eet le 53 janvier 1859 que le 

Moniteur annonça le mariage de la 
princesse Clotilde avec le prince 
Napoléon. l a note déclarait que 
cette union répondait aux intérêts 
réciproques de la France et du 
Piémont, et elle ajo utait que les 
deux cours y avaient songé depuis 
pins d’un an, mais que l'âge de la 
princese n’avait pas permis de fixer 
plus tôt l’époque du mariage. La 
fiancée, en effet, 11’avait pas encore 
atteint à ce moment sa seizième 
année ; il lui manquait deux mois.

Je la vois encore : l’élégance lui 
faisait plus défaut que la distinction. 
Blonde, petite, rondelette, presque 
joufflue et les lèvres trop fortes, 
bien indi fié rente à la couturière et 
aimant pardessus tout l’oratoire, il 
eût fallu à cette enfant un mari 
dédaigneux de la vie facile : on la 
jetait dans les bras d’un homme 
déjà mur, impatient de tout frein 
el en révolte même contre les con
venances, aussitôt qu’elles le gê
naient.

La note du MunUcur avait déchi
ré tous les voiles. Le même jour, 
1 » général Niet, aide de camp e 
îeprésentaniant de Napoléon III, 
demandaient officiellement à Victor

Un n’a pas été peu surpris de lire 
dans ce testament que la Priuctsse 
s’était séparée de son mari 
des motifs exclusivement politiques. 
Des mémoires contemporains, dont 
l'authenticité a été moiis contestée 
que celle des Mémoires de Talley 
rand; que dis je? la chronique des 
deux mondes donnaient et Tonne
ront encore longtemps cours à une 
opinion contraire. Eh bien! tout 
n’est pas mensonger dans l’assertion 
du Prince.

La solitaire de Moncalier n’avait 
jamais compté avec le* concessions, 
mê ue les plus cruelles pour éviter 
une rupture elle, la, résignation 
inépuisable, lorsque éclata entre le 
père et le fil s aîné le conlit qu’on 
sait. Ur, cette fois, la mère inter 
vint, paraît-il, et prit parti pour le 
prince Victor. Un devine la co ère 
du mari, Alors la séparation 
devint officielle et définitif; ce qui 
permet, jusqu’à uncertain point, de 
prétendre que la politique n'y est 
pas étrangère.

Je termine par un souvenir, 
Cavour, sur sou lit de mort, expri
ma tout haut le regret d’avoir atta. 
ché si complètement sa responsabi
lité au mariage du 30 janvier 1859. 
Ne retrouve t on pas un écho des 
mêmes regrets dans ces paroles du 
président de la Chambre des députés 
d’Italie, Thonnorable M. Biancheri, 
lorsqu'il a dit l’autre jour de la 
princesse Clotilde, à propos du dé
cès de son mari:

■La princesse Clotilde, qui élève 
ta vertu du sacrifice jusqu’à la sain
teté de l'holocauste» ?

Téléplio No, 9*2.

semble que ce p ueèdi- détruira aussi 
tous les germes de pourriture qui se 
t ouvent sni la p taie et qui 
vent la faire pu unir, et augmentera 
par conséquei t sa conservation.

Mais comme l’action de l’acide

rrjALi^Qir
le iïV"°e ïÏIl ""’V'L jiOTEL SAINT LOUIS

43-45 YORK, OTTAWA,

J ( id Hôtel Hit H' un «cnitro 'In la < it/-, a 6lé 
en neuf.temsulfurique est de dét-uire les ger 

mes, il faudra bien se garder de
repeint et ann-iniKv

ISRAEL MOREAU,
Buts raiÈOEtraiter ainsi les patates de semence. 

Nous allons faire nous mêmes au 
plus tôt cet essai. Nous conserve
rons d-1* patates ainsi traitées dans 
les mêmes conditions que d’autres 
semblables non traitées et nous en 
donnerons le résultat à nos lecteurs.

Ed. A. Bahnard.

(Du Montn il Ho ' - , rue (hieen iJueit.)
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UN DIPLOMATE EN FUITE mai;
Enrouk;*
Entcd

Cnmirr
Envoyé p:. - •.
THE CHARLE S

Le départ subit lu chargé 
d’affaires chinois à Parie, a donné 
lieu aux détails suivants de la vie 
de ce diplomate qui ne semble pas 
être le premier-venu.

Le départ de Tcheng-Ki-Tong 
avtit été entouré de circonstances 
mystérn uses qui commencent 
seulement à s’éclairer. Pourquoi, se 
disait-o.n, ce brusque changement 
d’un diplomate dont >n appréciait le 
caractère, l’esprit ? A la surprise 
que causait ce caprice apparent du 
Célest-i-Empire, se mêlaient de 
véritables regrets. Le chargé 
d’affaires de Chine était devenu 
une personne vraiment parisienne. 
Avec une extraordinaire facilité, il 
s’était fait à nos mœurs, à nos 
habitudes, tt mieui que n’importe 
quel clubman, il savait l’heure de la 
promenade au Bois, il en connais
sait les visiteurs habituels. En rela
tion constante avec les écrivains, 
avec les journalistes, il avait même 
pris, non sans éclat, la plume, et la 
li as séneure de nos revues donnait 
asile à ses travaux sur la littérature 
de son pays. E11 somme on appré
ciait beaucoup ce Chinois rompu à 
la civilisation européenne et qui,
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Emma, uel la main de sa fil.e, au 
nom de l’Empereur, pour sou cousin 
le fils de Tex roi de Wcstphalie. Le 
surlendemain, un grand bal était 
donné la cour de Turin, et les fian
cés figuraient dans le quadrille 
d'honneur, aussi que l'illustre 
Cavour, densaot avec la femme du 
ministre de Belgique. Le 25, on 
procédait à la rédaction du contrat 
et le ministre
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